
Le Mois de Marie Historique de Notre Dame du Puy

Troisième jour
Ce qu'il y avait au Mont-Anis avant que la sainte Vierge y apparût

Entrons un instant dans le domaine des découvertes historiques et scientifiques qui sont venues apporter une
gloire et un intérêt de plus aux origines de notre célèbre pèlerinage. Qu'y avait-il sur le Mont Anis avant que
la sainte Vierge y apparût ?

Sur le sommet du Mont Anis, au point même où fut érigé l'autel de la sainte Vierge, se trouvait un dolmen ou
grande pierre plate phonolitique. C'était un bloc brut, immense, noir et dur comme du fer, et dont la nature
géologique paraissait  être complètement étrangère aux roches du pays. Cette pierre, dont,  il reste encore
aujourd'hui un énorme débris encastré au haut du pavé de l'escalier extérieur de la Cathédrale, cette pierre
était l'autel sacré sur lequel les Druides du Velay accomplissaient les principales cérémonies de leur culte
national.  Cette  destination  religieuse  primitive  explique  très  bien  la  vénération  immémoriale  que  les
habitants de notre pays attachaient à cette pierre à l'époque où la sainte Vierge y apparut. Le Mont Anis, avec
la solitude et le silence que lui faisaient les forêts dont il était environné, se prêtait admirablement, en effet,
aux mystères des Druides ; et ceux-ci, en établissant leur culte dans un site aussi favorable, consacrèrent ainsi
d'avance le lieu que Marie devait plus tard choisir pour son sanctuaire  ; car les Druides honoraient, sans la
connaître, la Vierge qui devait enfanter. Virgini pariturae ! Et l'Eglise s'est toujours plu à élever ses autels à la
place de quelque autel païen, autant pour perpétuer que pour réparer le sacrifice.

Au dolmen druidique du Mont Anis succéda, lors de la conquête romaine, un temple gallo-romain. Il existe à
l'appui de cette assertion, des témoignages lapidaires tels que le doute ici n'est plus possible. Toutefois, en
substituant leur culte à celui des Druides, les Romains se gardèrent bien de froisser le sentiment religieux de
nos pères, et, tout en élevant un temple sur le Mont Anis, ils eurent bien soin de respecter la grande pierre du
dolmen qui s'y trouvait alors et qui s'y trouve encore aujourd'hui à peu de distance de son emplacement
primitif. Car elle est toujours là, la grande table de l'autel druidique : respectée par les Romains elle l'a été
également par les chrétiens, pour qui elle est devenue la pierre sacrée, la pierre aux guérisons et aux miracles.
Seulement, ce vieux dolmen qui  a toute une histoire, a subi certaines vicissitudes qu'il  importe de faire
connaître ici :

Primitivement, la pierre druidique se trouvait placée au pied du maître-autel. Elle y resta longtemps ; mais on
finit par l'éloigner, parce que les nombreux malades qui venaient s'y coucher pour être guéris, troublaient le
service religieux. On la transporta alors du côté de l'Evêché, derrière le Jubé, aujourd'hui disparu, qui coupait
l'intérieur de la Cathédrale en deux. C'est là que la foudre la brisa un jour en quatre morceaux formant une
croix. Ce coup de foudre eut quelque chose de mystérieux et de surnaturel qui frappa alors tous les esprits
d'une religieuse terreur.

L'historien Vincent de Beauvais raconte, à ce sujet, qu'un archevêque de Lyon, dont il ne nous a pas conservé
le nom, se trouvait au Puy lorsque le tonnerre tomba sur la Cathédrale et brisa la pierre druidique. Il ajoute
que cet archevêque, racontant ensuite ce fait à un religieux dominicain, lui disait  : « Cet effroyable coup de
tonnerre produisit un si horrible fracas que toute la ville en demeura plusieurs jours dans l'effroi... J'en étais
moi-même tout terrifié, et je me demande encore comment il peut se faire qu'un lieu si renommé par les
faveurs du ciel, et que les Sarrasins eux-mêmes ont honoré de leurs présents, ne l'instrument de la colère
divine, que l'effet des causes naturelles ».

Le religieux répondit à l'archevêque qu'il avait appris, par expérience, que ces chutes du tonnerre, sur les
églises, étaient souvent un châtiment de Dieu qui voulait purifier ainsi, par le feu, les péchés commis dans
ses sanctuaires. Or, la suite justifia bien cette opinion du religieux dominicain ; car quelque temps après, le
môme archevêque  de  Lyon,  ayant  fait  un second voyage  à  Notre  Dame du Puy,  engagea l'évêque,  qui
gouvernait  alors  cette  église,  à  venir  avec  lui  visiter,  au  monastère  de  la  Séauve-Bénite,  une religieuse
célèbre par sa sainteté, que la sainte Vierge avait guérie d'un mal incurable, et qui avait coutume de tomber,
tous les samedis, dans de longues extases où Dieu se plaisait à lui dévoiler les mystères les plus cachés. Cette
religieuse cistercienne, nommée Marguerite de la Séauve, dont la canonisation est en ce moment pendante en
cour de Rome, interrogée par l'archevêque sur la cause de cette épouvantable chute de tonnerre, dont il avait



été témoin au Puy, déclara que cet événement était la punition d'un grand péché commis par deux pèlerins
dans le sanctuaire de Notre Dame ; ce que l'évêque du Puy confirma aussitôt, en assurant que le fait en
question  lui  avait  été  dévoilé  par  l'aveu  même  des  coupables.  Grand  exemple  qui  montre  bien  quels
sentiments et quelle pureté la sainte Vierge exige de tous ceux qui pénètrent dans son temple.

Après que la pierre druidique eût été ainsi brisée et purifiée par le feu du ciel, les malades continuèrent à
venir s'y coucher comme par le passé, surtout dans la nuit du vendredi au samedi.

Depuis les dernières restaurations de la Cathédrale, la miraculeuse pierre sert de marchepied à l'autel de
Marie qui se trouve sous le milieu de la Cathédrale, sur le palier qui fait suite à la cent deuxième marche du
grand escalier. Cette pierre, malgré ses dimensions énormes, n'est cependant que le quart de l'ancien dolmen
druidique. Les trois autres parties disparurent lors des divers remaniements que subit la basilique vers la fin
du siècle dernier, sous l'épiscopat de Mgr de Galard. Tel quel, cependant, le fragment qui nous reste n'en est
pas moins digne de respect et de vénération. Autrefois, et naguère encore, le pèlerin qui gravissait les degrés
de la sainte Basilique, ne manquait jamais de s'agenouiller pieusement sur ce dolmen et même de le baiser
dévotement. Cet hommage se comprend, et nous regrettons que l'usage s'en soit perdu ; car, pareil au grand
peulvan gaulois, surmonté d'une croix, que l'on trouve enchâssé sur le devant du portail de la Cathédrale du
Mans, notre vieux dolmen, christianisé et sanctifié par l'apparition de la sainte Vierge au Mont Anis, est
devenu le témoignage irrécusable et impérissable de la victoire remportée par le Christianisme sur l'idolâtrie
en Velay.

Cette victoire ne devint, chez nous, définitive qu'au quatrième siècle, entre 350 et 380. A cette époque, le
déclin  des  institutions  romaines,  l'envahissement  de  nos  contrées  par  les  bandes  allemaniques,  sous  la
conduite  de Crocus,  et,  par  suite,  la  ruine de Ruessium,  déterminèrent  les  autorités  vellaves  à  venir  se
réfugier sur le Mont Anis, dont la défense était très facile à assurer. C'est alors que saint Vosy transféra le
siège de l'évêché des Vellaves de Saint-Paulien au Puy. Alors aussi le Christianisme triomphant détruisit le
temple païen du Mont Anis. La plupart des débris, provenant de cette destruction, sont restés enfouis dans le
sol d'où l'on en a exhumé beaucoup. D'autres, en assez grand nombre, ont été employés aux fondations et aux
constructions de la Basilique de Notre Dame.

Les traditions religieuses locales nous ont conservé un souvenir bien précieux au sujet du renversement, par
le Christianisme, du temple païen du Mont-Anis. Il y avait autrefois, dans notre ville, près de l'antique église
de  Saint  Vosy,  proche  le  Grand  Séminaire  actuel,  une  grande  croix  dont  le  piédestal,  extrêmement
remarquable et tout recouvert de figures d'animaux, remontait à une très haute antiquité. Or, chaque année,
au jour de la Dédicace de Notre Dame, le clergé de la Cathédrale se rendait solennellement en procession à
cet endroit, pour célébrer la victoire de la religion chrétienne sur le paganisme. Arrivé devant la croix, un
petit enfant de choeur montait sur le piédestal et sonnait trois fois d'un cor de chasse en terre cuite, par
allusion aux prêtres des faux dieux qui, du haut du rocher de Corneille, sonnaient du cor pour convoquer à
leurs sacrifices, nos ancêtres idolâtres. Cela fait, l'enfant de choeur brisait et jetait à terre son instrument pour
marquer que le paganisme était entièrement détruit.

Mentionnons encore, en finissant, un dernier souvenir qui a trait au sujet qui nous occupe. Quelques années
avant la grande Révolution, Mgr de Galard, qui avait recueilli au Puy une grande quantité d'inscriptions et de
bas-reliefs antiques, provenant des murs de la vieille église de Saint Vosy qui avait été construite en grande
partie  avec des  débris  de  monuments  romains,  les  fit  transporter  dans  le  parc  du château épiscopal  de
Monistrol, où il en forma une sorte de petit temple sur le fronton duquel il avait fait mettre ces vers :

« Cessez, folles erreurs ! idoles, temple, autel,
Que tout croule et s'abîme aux pieds de l'éternel ! »

Il ne reste plus de trace aujourd'hui de ce précieux édicule. La Révolution détruisit tout  : le petit temple, les
pierres antiques et la pieuse inscription. Mais ce fait, rapproché des autres que nous venons de rapporter,
prouve bien qu'il y avait un temple païen sur le Mont Anis, avant que la sainte Vierge y apparût.

Prière



Notre Dame du Puy, priez pour nous ! Ô Marie ! Ce n'est pas une de vos moindres gloires que celle d'avoir
triomphé du paganisme dans nos contrées. Mais, hélas ! Ce paganisme renversé, il y a dix-huit cents ans, par
votre culte et  celui  de votre divin Fils,  tend à reparaître  aujourd'hui  plus  coupable,  plus  vivace et  plus
puissant que jamais ! 

Paganisme dans les mœurs ! Paganisme dans l'instruction et dans l'éducation ! Paganisme dans la loi civile !
Paganisme dans la famille et dans la société, c'est une résurrection complète de l'ancien monde païen, où le
mal régnait en maître, et où le bien n'était plus qu'un vain mot ! Ô Marie, prenez en pitié ceux qui détruisent
en France l'oeuvre dix-huit fois séculaire de votre divin Fils. Il avait converti la France par ses apôtres, et
vous  l'avait  ensuite  donnée  en  héritage  et  en  royaume :  convertissez-là  à  votre  tour,  et  rendez-la  lui
repentante et plus chrétienne que jamais !

À ceux qui renient Jésus-Christ et qui vous renient avec lui, ô Marie, obtenez la même grâce qu'à saint Pierre
le renieur, dont Dieu fit le chef de son Eglise.

Aux furieux qui blasphèment et persécutent la religion, procurez, ô Marie, la même grâce de conversion qu'à
Saul, dont la miséricorde divine daigna faire le grand saint Paul.

Des libertins et des adultères, faites comme Jésus d'autres Madeleines et d'autres Augustins, d'autres Thaïs et
d'autres Marie l'Egyptienne. Que les très pures ardeurs de l'amour de Dieu remplacent dans
tous les coeurs corrompus, les flammes de l'impudicité.

De tous ceux enfin, si nombreux aujourd'hui, que perd la fièvre de l'or et l'amour de l'argent, faites des hôtes
et  des amis de Jésus,  comme il  fit  du publicain Mathieu et  du publicain Zachée.  En un mot,  ô Marie,
convertissez notre patrie et rendez-là de nouveau le soldat et l'apôtre de Jésus-Christ.

Notre-Dame du Puy, priez pour nous. Ainsi soit-il.

Salve Regina

Salut, ô Reine, Mère de miséricorde, notre vie, notre joie, notre espérance, salut !
Enfants d’Eve, de cette terre d’exil, nous crions vers vous. Vers vous nous soupirons vers vous, gémissant et 
pleurant dans cette vallée de larmes ! 
Ô vous notre avocate,  tournez vers nous votre regard miséricordieux, 
et au sortir de cet après l'exil , obtenez-nous de contempler Jésus, le fruit béni de votre sein !
O clémente, ô pieuse, ô douce Vierge Marie !

V. Priez pour nous, sainte Mère de Dieu.
R. Afin que nous devenions dignes des promesses de Jésus-Christ.

Oraison

Dieu tout puissant et éternel, qui, par la coopération du Saint Esprit, avez préparé le corps et l'âme de la
glorieuse Vierge Marie pour en faire une demeure digne de votre fils, accordez-nous d'être délivrés des maux
présents et de la mort éternelle par l'intercession de Celle dont nous célébrons la mémoire avec joie, nous
vous en supplions par le même Jésus-Christ Notre-Seigneur. Ainsi soit-il.

Salve, Regina, Mater misericordiae, vita, dulcedo et spes nostra, salve ! 
Ad te clamamus, exules, filii Evae ; ad te suspiramus, gementes et flentes in hac lacrymarum valle.
Eia ergo, advocata, nostra, illos tuos misericordes occulos ad nos converte. 
Et Jesum benedictum fructum ventris tui, nobis, post hoc exilium, ostende.
O clemens, o Pia, O dulcis Virgo Maria !

V. Ora pro nobis sancta Dei genitrix.
R. Ut digni efficiamur promissionibus Christi.



Oremus

Omnipotens sempiterne Deus, qui gloriosae Virginis Matris Mariae corpus et animam, ut dignum filii tui
habitaculum,  effici  mereretur,  Spiritu  sancto  cooperante,  praeparasti:  da  ut  cujus  commemorationo
laetamur, ejus pia intercessione, ab instantibus malis, et a morte perpetua liberemur. Per enmdem Christum
Dominum nostrum.


